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Introduction

Le premier volume de notre Symbologie des rêves, Le Corps humain, étudiait la signification du corps dans ses parties, ses fonctions physiologiques, certains de ses gestes, certaines de ses dégradations. Il s’agissait de cerner la façon dont le corps — qu’il soit total, fragmenté, souffrant ou exultant — peut être au fil des nuits le miroir de la psyché. Ce deuxième volume envisage la réflexion, la réfraction de la psyché dans la nature.

Répertorier les diverses composantes d’un ensemble si vaste nécessite de repérer des lignes de force dans la prolifération des matériaux fournis depuis des années par une clinique quotidienne. Une classification naturelle nous a été donnée d’emblée par les trois règnes : minéral, végétal et animal. Une attention particulière a ensuite été portée aux deux luminaires — le soleil et la lune — dont les phases et les périples marquent d’une empreinte si profonde la sensibilité humaine. Mais c’est surtout la notion traditionnelle des quatre éléments — la terre, l’eau, l’air et le feu — constitutifs, selon Empédocle d’Agrigente, de notre univers, et de notre univers imaginaire selon un penseur moderne, qui a fourni les axes appropriés à notre recherche. Toutefois, pour faciliter la consultation du manuel, la classification alphabétique a, bien sûr, été conservée.

De nombreux thèmes ont sans doute échappé au crible de notre examen, mais ce livre — pas plus que le précédent — n’a aucune prétention à l’exhaustivité. Il s’agissait une nouvelle fois de retenir un certain nombre d’images oniriques récurrentes, d’indiquer leur signification dominante selon l’expérience du praticien, et les amplifications culturelles majeures auxquelles elles peuvent donner lieu.
Il convient aussi d’affirmer encore ce que nous avions déjà tenu à souligner : aucun dictionnaire n’épuisera jamais la capacité d’invention de la psyché, et ce livre ne saurait donc être une « clef des songes ». Tout au plus est-il un guide susceptible de faire des suggestions, voire — pourquoi pas ? — de donner à celui qui prend plaisir à s’y référer un sens intuitif du symbole onirique. Mais ne l’oublions pas, face à sa vie nocturne, chacun d’entre nous développe une forme d’aveuglement spécifique, et le dialogue — ou la relation analytique — reste, au-delà de tous les livres, indispensable à la juste interprétation des rêves.

Nous renvoyons à notre premier volume, Le Corps humain, pour la présentation de la pensée de C. G. Jung, qui n’a cessé, ici encore, de guider notre investigation de l’inconscient.





A


ABEILLE

Les abeilles comptent parmi les insectes sociaux. Dans l’essaim ou la ruche, l’intérêt particulier s’efface devant l’intérêt général et, pour assurer la perpétuation de l’espèce, les abeilles s’affairent à produire la cire et le miel — une « mouche à miel ».

M.-L. von Franz écrit : « Comme elles n’ont qu’un système nerveux sympathique, nous pensons que les abeilles sont tout à fait inconscientes, et pourtant l’essaim tout entier fait preuve d’une incroyable coopération. […] Cet instinct des abeilles, si extraordinaire, symbolise bien le fonctionnement harmonieux qui n’est pas basé sur une organisation rationnelle1. »

Aristée (« le meilleur »), fils du dieu Apollon et de la nymphe Cyrène, passait pour avoir enseigné aux hommes à élever les abeilles et à recueillir leur miel. Après bien des péripéties qui l’amenèrent à perdre ses abeilles et à les retrouver, il fut, après sa mort, mis au rang des demi-dieux et, dès lors, protégea les champs de la sécheresse et d’autres fléaux naturels.

Mais le symbolisme des abeilles vaut surtout pour le miel qu’elles produisent. Élaboré à partir du suc des fleurs, le miel est récolté goutte à goutte par un travail incessant. Et dans les mythologies, le miel apparaît toujours comme la nourriture des dieux ou de ceux qui, touchés par la grâce, ont réalisé « l’unité universelle des êtres à partir de l’apparente multiplicité des phénomènes2 ». « Dans les Mystères grecs de la Grande Mère et dans les Mystères dionysiaques, éleusiaques et orphiques, le miel était une nourriture sacrée. On y mangeait
du miel, ou bien on vous oignait la langue d’un peu de miel, pour signifier que vous receviez l’inspiration. On pensait que les poètes se nourrissaient de miel, nourriture divine qui les rendait parfaits et leur donnait un esprit subtil3 ! »

D’autre part, l’Antiquité primitive pensait que les abeilles naissaient du cadavre des animaux en putréfaction. On retrouve le motif dans la Bible lorsque Samson, ayant tué le lion, trouva, quelques jours après, un essaim d’abeilles et du miel dans sa dépouille4. C’est dire qu’il faut avoir anéanti en soi les pulsions instinctives bestiales et effrénées pour trouver la douceur de l’amour. En Grèce, dans les temples initiatiques, les prêtresses, et parfois les adeptes, étaient appelés mélissa, c’est-à-dire « abeilles ».

Jupiter fut nourri par deux nymphes, les sœurs « Mélisses », du lait de la chèvre Amalthée et du miel du mont Ida. Glaucos, fils de Minos et de Pasiphaé, tomba enfant dans une cuve de miel, y mourut étouffé et revint à la vie pour en avoir absorbé.

Les dieux de l’Olympe se nourrissaient d’ambroisie, substance délicieuse qui rendait immortels ceux qui en goûtaient. Elle était, disaient les poètes, « neuf fois plus douce que le miel ». Les Celtes et les Germains connaissaient l’hydromel, boisson d’immortalité que buvaient les héros ; chez les Finnois, cette boisson se nommait « miel blanc », tandis que le soma des Hindous est aussi appelé madhu, c’est-à-dire « miel ».

Au cours des premiers siècles, à la messe des néophytes, ceux-ci recevaient le melikraton (melita : « abeille » et kratos : « puissance »), boisson composée de lait et de miel, breuvage d’immortalité et gage de résurrection. Plus près de nous, les abeilles furent prises pour emblèmes par le roi mérovingien Childéric et reprises par Napoléon Ier pour orner le manteau du sacre.

 




• Dans les rêves

Au sens le plus large, les abeilles des songes dénotent une activité créatrice de la psyché.

Les abeilles peuvent être une allusion au travail des divers éléments psychiques qui, en marge de l’intellect et de la conscience,
élaborent un sentiment d’unité, d’harmonie intérieure. En ce sens, les abeilles et le miel sont des symboles du processus d’individuation.




ABÎME

Le mot « abîme » vient du grec abussos : « sans fond ». Il désigne au figuré une situation morale ou matérielle très mauvaise, parfois même dangereuse : « être au bord de l’abîme », « toucher le fond de l’abîme ». « Abîme » a également donné le verbe « abîmer » qui signifie « mettre en mauvaise situation, endommager, ruiner, critiquer », etc. Mais « s’abîmer » peut aussi prendre le sens de « se donner totalement » : « s’abîmer dans l’expérience mystique ».

 




• Dans les rêves

Le symbolisme onirique de l’abîme se rapproche de celui du gouffre ou de l’abysse. Voir ces mots.




ABYSSE

L’abysse est une grande profondeur du relief sous-marin, une fosse sous-marine. Le mot vient du latin abusus : « abîme ».

 




• Dans les rêves

L’abysse, dans les songes, évoque la profondeur insondable de l’inconscient où nous risquons de nous perdre : « dans une mer sans fond, par une nuit sans lune ».

Il convient de tenir compte de cet « avertissement5 » et d’orienter momentanément l’analyse vers la parole. Souvent, d’incidente en incidente, l’analysant découvre des points pénibles encore profondément enfouis dans l’inconscient. Il s’accoutume ainsi, peu à peu, à considérer ses problèmes en face et à les dédramatiser avant de pousser plus avant l’interprétation des rêves.




AFRIQUE

• Dans les rêves

L’Afrique, dans les songes, sauf associations personnelles, appartient aux zones primitives, instinctives et encore peu évoluées de la psyché.





AGNEAU

L’agneau n’attaque pas, ne se défend pas. Il semble ignorer le mal : il est innocent (lat. innocens : « qui ne nuit pas »), candide et de couleur blanche (lat. candidus : « blanc »). Il semble pur, simple, sans défiance. Il est la victime sacrificielle de nombreux rites.

Les juifs consomment l’« agneau pascal » prescrit par la loi de Moïse à la Pâque (héb. pesah : « passage »), afin de commémorer l’exode d’Égypte.

L’« agneau mystique » fut l’un des thèmes iconographiques les plus en faveur chez les artistes chrétiens des premiers siècles. L’agneau est, pour les chrétiens, le symbole du Christ victime sans tache qui, par son sacrifice, a racheté les péchés du monde.

 




• Dans les rêves

Au sens le plus large, l’agneau, dans les songes, suggère une idée d’innocence. L’agneau semble parfois avoir une signification proche de l’enfant, et donc être une image du Soi. Il convient de tenir compte avec prudence du contexte du rêve et des associations du rêveur.




AIGLE

L’aigle suggère une idée de supériorité, parfois quelque peu condescendante. Aquila non capit muscae (« l’aigle ne chasse pas les mouches »), dit un proverbe latin. Il est associé au soleil, au souverain, à Dieu. Au figuré, il sert à caractériser un esprit hors du commun: « l’aigle de Meaux » pour Bossuet, « l’aigle de Patmos » pour saint Jean. On dira parfois plus simplement : « Ce n’est pas un aigle. »

Les rois étrusques et romains avaient un aigle au bout de leur sceptre. Au XIe siècle, l’aigle apparaît en héraldisme et devient le signe du Saint Empire et des Gibelins. L’aigle figure sur de nombreuses armoiries. Parmi les quarante premiers connétables de France, vingt-deux avaient un aigle sur leur écu. Dans le Tarot, l’aigle figure sur les lames III, « l’Empereur », IV, « l’Impératrice », et XXI, « le Monde ».

Pour Mircea Eliade, l’aigle est un « symbole de la lumière solaire et du manifesté par opposition au serpent, symbole des ténèbres
chtoniennes et du non-manifesté6 ». C’est pourquoi, en astrologie, « l’aigle est le symbole du scorpion triomphant7 », celui-ci — analogue au serpent — étant considéré comme étant l’aigle déchu.

Chez les Grecs, l’aigle était consacré à Zeus dont il portait les foudres. Si les colombes d’Aphrodite apportèrent à Zeus enfant l’ambroisie, boisson d’immortalité, ce fut un aigle qui lui porta le nectar, boisson qui confère l’illumination.

Les Indiens d’Amérique du Nord se coiffent de plumes d’aigle pour figurer les rayons solaires. Pour eux, l’aigle est le totem du feu : si le corbeau a apporté l’eau sur la terre, le feu fut apporté par l’aigle. Pour les Algonquins, le plus grand esprit est « Kitski Manitou ». Il est, comme le soleil, le père de la vie et ne fut jamais créé. Il est figuré par un grand aigle blanc aux ailes déployées qui, habitant le ciel, est maître de la lumière et se manifeste par le soleil. Son souffle pénètre partout sous la forme du vent. On lui donne le nom d’« Oiseau Tonnerre » qui, de ses flèches de feu, détruit toutes les choses nuisibles. Le bruissement de ses ailes est le roulement du tonnerre, ses yeux lancent des éclairs.

Dans la Bible, l’aigle apparaît parmi les quatre animaux de la vision d’Ézéchiel8 ainsi que plusieurs fois dans l’Apocalypse9. Depuis saint Irénée, la tradition attribue l’aigle à saint Jean10.

 




• Dans les rêves

Les aigles apparaissent rarement dans les songes. Leur image peut être positive ou négative :

(+) Les hauteurs de l’esprit nous élèvent au-dessus de la matière ou de la confusion des passions, et donnent une juste vision permettant d’harmoniser les tendances conflictuelles. L’aigle, rendant alors possible la conjonction des opposés, représente la « fonction transcendante ».

(-) L’aigle peut évoquer l’orgueil, l’inflation du moi, la démesure de l’instinct de puissance, l’exagération du sentiment de sa propre valeur
et, à la limite, des tendances paranoïdes : « Se prendre pour un aigle. »

Le rêve d’une patiente à sa troisième séance d’analyse illustre parfaitement l’ambivalence du symbolisme de l’aigle : « Je me trouve dans un jardin avec des amis à l’occasion d’une soirée. Je suis assise sur une balancelle où je me trouve très bien (oscillation des ambivalences d’un pôle à l’autre). Arrive un aigle noir qui se jette sur moi et m’emporte dans les airs. Il me dépose sur une plage. L’aigle devient alors agressif, m’arrache mes vêtements, me laissant en maillot de bain. Je suis criblée de coups de griffe et je saigne, bien que je me défende de mon mieux. Survient à mon secours un aigle blanc qui entame un combat avec l’aigle noir (conflit des oppositions). L’aigle blanc m’invite alors à monter sur son dos. Il m’aide de son mieux car je suis épuisée. Je suis nue et il m’emmène vers un lieu de repos. »




AILE

Les ailes permettent de voler, de se libérer de la loi de la gravitation qui attache à la terre, et d’évoluer dans les airs, c’est-à-dire sur un plan plus psychique ou dans le domaine spirituel.

Dans l’Antiquité, on a attribué des ailes au Soleil (surtout en Égypte) ou à certains animaux : Pégase, Sphinx (Grèce), lions (Venise), taureaux (Assyro-Babylonie), Quetzalcoatl (le serpent aztèque), etc. Mercure et Isis, messagers des dieux, sont ailés ainsi que leurs caducées. Sont également ailés, les anges, les esprits, les génies, les fées, les Amours, les Ris, les Jeux, le Temps, la Renommée (« les ailes de la Renommée »), les Âmes en Égypte et le Diable aux ailes de chauve-souris.

Le Phallus ailé des Grecs indique qu’il ne faut pas prendre ce Phallus pour un pénis mais comme symbole de l’énergie créatrice dans l’Univers. Voir « Sexuels (Organes) et Sexualité ».

Les ailes donnent un caractère de transcendance à l’image quand elles permettent l’essor, l’ascension, la libération, tel Pégase, cheval ailé, libéré de Méduse par Persée et s’élançant au plus haut des cieux. Une pareille envolée permet de sortir de l’état d’inconscience souvent associé à l’état animal (Méduse), nous dit Jung11. Mais le Bouddha nous met en garde contre les illusions de la présomption : « Seuls les pieds qui n’ont plus à fouler des choses terrestres peuvent gravir les
derniers degrés de la conduite droite. Il ne faut essayer de voler vers le Soleil que lorsque les ailes sont armées de plumes solides12. »

Cependant, le mythe d’Icare n’a pas d’autres intentions que de nous prévenir contre la vaniteuse témérité pouvant envahir l’individu en quête de libération. Notons enfin que, dans la langue hellène primitive, psyche signifiait surtout « papillon » et que le papillon, aussi insaisissable que l’âme, est surtout remarquable par ses ailes.

 




• Dans les rêves

Il arrive dans les rêves qu’un être humain apparaisse muni d’une ou de plusieurs ailes. Les ailes, d’une manière générale, psychisent l’image pour la distinguer de sa représentation purement physique.

Les ailes de chauve-souris font allusion aux ténèbres de l’inconscience, sinon à son diabolisme.

Les ailes de papillon ajoutent à l’image l’idée de libération par la métamorphose.

Voir « Plume », « Planer », « Voler dans les airs ».




AIR

L’air est avec la terre, l’eau et le feu un des quatre éléments cosmogoniques fondamentaux. (Voir « Éléments [Quatre] ».)

C’est dans le symbolisme astrologique que se trouve le mieux explicité ce que représente la composante « air » de la psyché. En astrologie, on note qu’il n’y a pas d’animaux dans les signes d’air. Les bêtes qui vivent dans les abysses, ou encore dans ou sur la terre, ne peuvent avoir qu’une optique limitée des choses ; les oiseaux eux-mêmes, qui possèdent une vue plus aiguë que les autres animaux, ne figurent pas dans les trois signes d’air. Car l’air est du domaine de l’illimité.

La triplicité air exprime la subtilité du mental sous ses aspects les plus déliés : intellectuels, psychiques, spirituels. L’air évoque également l’activité des échanges — domaine de Mercure et d’Iris — du fait que, par le « respir », il pénètre dans les poumons de chacun et semble ainsi relier. Ainsi Vayu (l’air) dans les Upanishads est le fil par lequel toutes les parties composant l’univers sont reliées entre elles comme le sont les membres du corps humain.


Mais c’est surtout par ses mouvements les plus déroutants, qui vont de la brise légère à l’ouragan dévastateur, que l’air a frappé l’imaginaire et créé le riche symbole de l’esprit qui « souffle où il veut13 ».

Sur le thème astral, l’air, dans l’ordre de l’« œuvre », va dans le sens : Balance (l’air doux en mouvement, le léger zéphyr, le charme de Vénus), Gémeaux (la brise souple et flexible, la fluidité de Mercure) et Verseau (l’air comprimé qui semble rassembler ses forces car le moment est venu — Saturne — d’entreprendre l’évolution vers le ciel — Ouranos).

La Balance débute à l’équinoxe d’automne et oppose les contraires. Elle est donc un signe de recherche d’équité, qui pèse le pour et le contre. Elle va, de ce fait, aller de l’instabilité à la justice rigoureuse. Mais très subtile, le moindre souffle d’air va la mettre en action, ce qui provoque une oscillation constante dans l’indécision ou ce qui permet de trouver le juste milieu.

En fait, la Balance peut être affable, sociable, délicate, en passant harmonieusement d’une attitude à l’attitude contraire. Mais elle peut aussi être flottante, ne supportant pas la critique par besoin d’être appréciée, et sembler agir en dilettante, penchant à gauche si on souffle à gauche et à droite si on souffle à droite.

Les Gémeaux terminent au solstice d’été et, comme Mercure et Iris, messagers des dieux, possèdent une tendance à ne pas tenir en place ainsi qu’à la mobilité d’esprit. Les Gémeaux sont toujours en mouvement, tant sur le plan physique que mental, mais changeants comme tous les signes doubles. Leurs facultés intellectuelles sont, la plupart du temps, brillantes car ils assimilent aussi rapidement qu’ils raisonnent. Ils s’adaptent facilement, sont habiles, spirituels et possèdent le sens du théâtre et de la beauté. Parmi les signes, ce sont eux qui restent jeunes le plus longtemps. Ils aiment le divertissement sous toutes ses formes, et considèrent souvent la vie comme un jeu. Ils passent parfois pour infantiles et prennent plaisir à « filer entre les doigts », ce que les gens dits « sérieux » n’apprécient pas toujours. En fait, compliqués car ils aiment les complications, les Gémeaux voient toujours les choses de façon double, sous leur meilleur et sous leur pire aspect.

Le Verseau, qui transvase des ondes vibratoires d’un récipient à
un autre, est le signe de l’amitié, de la fraternité, de l’altruisme, ainsi que du savoir supérieur. Mais ces qualités impliquent souvent une certaine violence.

Les personnes du Verseau doivent passer de la révolution à l’évolution, de l’obstruction à la créativité, de l’intransigeance à la compréhension. Pour cela, il leur faut dompter leurs excès critiques, leurs jugements prématurés souvent outranciers, leur intransigeance et leur manière de discuter souvent irascible. Le Verseau est le signe de la sublimation des énergies et de l’éclosion du savoir supérieur. Et il semble bien que l’ère du Verseau dans laquelle nous allons entrer soit celle de la violence et de l’ouverture à la parapsychologie, c’est-à-dire aux activités de l’inconscient.

En somme, et d’une manière tout à fait générale, aux signes d’air sont attachées les qualités de fluidité, de rapidité, de sensibilité, de subtilité, de malléabilité, que ces qualités soient positives (agilité d’esprit) ou négatives (instabilité).

Si le thème astrologique manque de planètes d’air, il n’y a pas ou peu d’échanges entre les divers éléments. L’intellect est donc déficient en ce sens qu’il manque de logique déductive dans le raisonnement et le sujet affirme par apriorismes incontrôlés, parfois passionnés.

Si le thème astrologique présente un excès de planètes d’air, le sujet a tendance à vouloir agir trop rapidement. Il tend à prétendre tout connaître, tout vouloir réaliser, mais manque de sens pratique et de possibilités réalisatrices effectives. Au pire, il raisonne ou agit trop vite sans approfondir.

 




• Dans les rêves

L’air, en perpétuel déplacement, a laissé une forte empreinte dans l’inconscient collectif, et c’est le vent qui lui donne son symbolisme principal (voir « Vent »).

L’air, dans les songes, se rapporte parfois à l’étouffement (l’angoisse) lorsque le rêveur « manque d’air ».




AMÉRIQUE

L’Amérique fut longtemps le pays de la liberté où l’on allait tenter de faire fortune, où l’on s’efforçait de refaire une vie nouvelle après avoir laissé le passé derrière soi. Ne dit-on pas « le Nouveau
Monde » ? On ressent encore l’Amérique comme le pays du dynamisme de vie, de l’audace, du réalisme efficace, du sens pratique et de la réussite matérialiste, toutes qualités qui caractérisent l’état adulte.

 




• Dans les rêves

Seule, pour les Européens, l’Amérique du Nord apparaît de manière symbolique dans les songes (sauf associations personnelles d’idées). Elle semble évoquer les possibilités d’un renouveau, aussi bien pour la vie intérieure que pour la vie extérieure (à déterminer).




ÂNE

L’âne a fortement frappé l’imaginaire des civilisations autant occidentales qu’orientales. Mais son image y apparaît, sans nuance aucune, particulièrement ambivalente : il est abominable ou admirable.


— Abominable, car il évoque la luxure par son membre viril aux proportions imposantes, surtout en érection : l’âne, « cet animal toujours en rut », disaient les Anciens, et, dans le langage moderne, nous trouvons des expressions comme « être monté comme un âne », « b… comme un âne ».


— Admirable, car il paraît humble (il se tient la tête basse et non relevée comme le cheval), infatigable, patient, susceptible de porter des charges d’un poids insoupçonné, et capable de passer par des chemins de montagne réputés impraticables. Il possède les longues oreilles de l’entendement (voir « Oreille » t. 1, Le Corps humain) et a la réputation d’être têtu au point de ne jamais vouloir céder lorsqu’il a pris la position qu’il a décidée.

Cette caractéristique se trouve à l’origine d’expressions telles que « têtu comme un âne », le « pont aux ânes », le « bonnet d’âne », etc. Un homme entêté et ignorant est qualifié d’« âne bâté » et l’âne sert de « bouc émissaire » dans Les Animaux malades de la peste. En fait, l’entêtement de l’âne est provoqué par sa perspicacité qui, la plupart du temps, dépasse celle de l’homme.

On retrouve cette ambivalence de l’âne dans les mythes :

(-) À la basse époque égyptienne, Seth-Typhon, meurtrier de son frère Osiris et dieu de la concupiscence, était assimilé à un âne. D’après Plutarque, Seth-Typhon possédait une chevelure rousse, couleur en abomination chez les Égyptiens, du fait que l’âne la symbolisait car
son pelage, dans ces régions, tendait vers le roux : un « roussin ».

À certaines fêtes d’Osiris, on jetait un âne dans un précipice et, peu à peu, l’exaltation devenait telle qu’on précipitait les hommes roux dans la boue. (Voir « Cheveu », t. 1, Le Corps humain.)

Le célèbre livre Les Métamorphoses ou l’Âne d’or fut écrit par Apulée après son initiation aux Mystères d’Isis, d’Éleusis, de Mithra, etc. Cet ouvrage relate l’histoire de Lucius, changé en âne par une Thessalienne et allant d’aventure en aventure, à travers divers milieux sociaux, en quête de la rose qui lui rendra sa forme humaine (métamorphose de la sexualité bestiale d’âne en amour inconditionné, la rose)14.

À Rome, rencontrer un âne était considéré comme un mauvais présage. En Inde, l’âne symbolise la lubricité et l’ignorance braillarde et vociférante opposées au savoir, plus discret.

Dans le Rigveda, l’âne porte le nom de Gardabha (« résonner », « rugir ») ou Râsabha (« bruit », « tapage », « tumulte », « dispute »). Il rappelle ainsi les vaines discussions des docteurs de la Loi concernant la théologie et les illusions creuses par opposition à la véritable expérience spirituelle.

Sur la lame XV du Tarot, « le Diable », on aperçoit celui-ci maintenant enchaînés deux personnages à oreilles d’âne : les bas instincts lascifs soumis au démon.

La cathédrale de Chartres présente une sculpture montrant un âne jouant de la vielle, signifiant ainsi qu’il ne faut pas demander aux ânes de jouer de la musique : Non asinus in lyram. C’est qu’au Moyen Âge l’âne servait à ridiculiser les théologiens et leurs vaines discussions.

Enfin, en « astrologie, l’âne était relié à Saturne, et on lui prêtait les qualités de cette planète, au sens astrologique du terme, c’est-à-dire la contrainte, la dépression créatrice, le désespoir, la lourdeur, la souffrance, le sentiment d’emprisonnement, l’impuissance et la déshumanisation15 ».

(+) Chez les Perses, l’âne était sacrifié au dieu de la guerre, et les Daces portaient au combat des têtes d’âne en guise d’enseigne, probablement en raison de la réputation de courage attribuée à l’onagre (gr. onos : « âne » et agros : « sauvage »).


Dans la Bible, Samson bat les Philistins à l’aide d’une mâchoire d’âne16 et l’ânesse de Balaam prévient ce dernier de la présence de Dieu qu’il n’avait pas vu17.

Dans le Nouveau Testament, quoique l’âne ne soit pas mentionné dans les Évangiles, on représente généralement, lors de la fuite en Égypte, la Sainte Famille montée sur un âne18.

Dans l’Évangile de l’Enfance (apocryphe), l’Enfant Jésus, naissant dans la crèche, est adoré par un bœuf et un âne, peut-être pour se conformer à la prophétie d’Isaïe :



« Le bœuf reconnaît son bouvier 
Et l’âne la crèche de son maître 19. »




Ici, l’âne est l’image de la modestie, de l’endurance, de l’opiniâtreté, de la patience, de la sobriété de l’ascèse (l’âne se nourrit de chardons). C’est sur une ânesse suivie de son ânon que Jésus entre triomphalement à Jérusalem20.

Chez les Grecs et les Romains, l’âne était consacré à Priape et sacrifié par une prêtresse ; Dionysos est souvent représenté, à moitié ivre, monté sur un âne. Il en était de même pour Silène, fils d’une nymphe et du dieu Pan, qui ne manifestait sa sagesse que sous l’empire de la boisson (la sagesse intérieure doit tenir compte, sans illusions, des puissances irrationnelles de la psyché et des forces de l’Ombre).

Rappelons enfin que, pour préserver sa beauté, Poppée, la femme de Néron, plongeait son corps dans des bains de lait d’ânesse.

 




• Dans les rêves

Sauf associations d’idées personnelles, l’âne, dans les songes, évoque :

(-) la lubricité, c’est-à-dire un penchant effréné ou irrésistible pour la luxure, la sensualité obsédante.

(+) une évolution allant son petit bonhomme de chemin, modestement, sobrement, mais obstinément.


L’âne nous rappelle combien l’élément instinctif, méprisé, mais plus intelligent que l’intellect conscient, peut nous venir en aide.




ANIMAL (Généralités sur l’)

Associés à l’inconscience, les animaux sont souvent dépréciés. Quoique nous les considérions comme nos frères, nous les qualifions de « frères inférieurs », exactement comme nous considérons avec condescendance l’inconscient, « état proche de l’animalité21 », d’une animalité qui nous mortifie, dont nous craignons les réactions et, qu’au fond, nous haïssons car elle dépasse le contrôle de la raison, ce que supporte difficilement la vanité aveugle du moi.

Il est vrai que l’on peut se représenter l’évolution de l’homme, sur le plan individuel et collectif, comme la tentative de dégager peu à peu l’âme captive de l’animalité inconsciente pour aller vers les lumières de la conscience. Cette sortie de l’état d’inconscience est illustrée dans les mythes par le motif du « héros qui tue le dragon », par le sacrifice du taureau de Mithra, par le renoncement monacal au monde sensuel, par les sacrifices d’animaux à la divinité, par la « traversée nocturne de la mer » (voir « Baleine »), par le « dressage de la Vache » du bouddhisme zen (voir « Vache »), etc.

Mais l’évolution ne doit pas entraîner le refoulement brutal de notre part animale. Ainsi, pour Jung, sur un plan collectif, « le progrès de la civilisation consiste en une répression progressive de tout ce qu’il y a d’animalité dans l’homme ; c’est un processus de domestication qui ne va pas sans une révolte de l’élément animal assoiffé de liberté22 ». De même, sur un plan individuel, refouler prématurément les instincts de l’animalité ne peut que ralentir le développement de la personnalité et provoquer des réactions négatives, car nous ne pouvons intégrer ces instincts à la conscience. Ce qui faisait dire à Pascal : « L’homme n’est ni ange, ni bête et le malheur veut que qui veut faire l’ange, fait la bête 23. »

Cependant, c’est aussi parce que l’animal en nous est « quelque chose de non humain qui dépasse l’homme » qu’il est nécessaire de lui reconnaître sa valeur. Pour Jung, les dieux prennent des formes
animales ou s’entourent d’animaux, indiquant par là « qu’ils n’atteignent pas seulement les régions surhumaines, mais aussi les régions sous-humaines ; les animaux représentent, en quelque sorte, l’ombre des dieux que la nature ajoute à leur image de clarté24 ». Zeus s’unit aux nymphes et aux mortelles le plus souvent sous une forme animale; Wotan est accompagné d’un cheval, d’un sanglier, de loups, de corbeaux, etc. Pour M.-L. von Franz, le symbole animal ne représente pas seulement un instinct, mais aussi une impulsion spirituelle ou archétypique qui veut être vécue et concrétisée à un niveau humain.

Les chamans valorisent aussi le monde animal : un jeu répété de transes, aux sons lancinants d’un tambour, permet de pénétrer dans le monde animal et de recevoir la révélation, de remplir la mission de guérisseur ou de psychopompe. Le chaman, grâce à l’animal, enrichit sa vie spirituelle car, pour les primitifs, les animaux connaissent les secrets de la nature, de la vie, de la longévité, et même de l’immortalité. En réintégrant la condition animale, le chaman participe aux secrets de la vie pleine, entière, spontanée, vraie, inconsciente, et, par conséquent, non déformée par l’intellect.

Ne connaissant pas ces conflits majeurs qui naissent des oppositions conscient-inconscient, vie-esprit…, les animaux ignorent ce que nous appelons psychose, névrose, dépression et même les maladies physiques25 . Les animaux ne jugent pas leurs instincts, ne sont pas soumis à l’arbitraire de la conscience, aux incohérences du sentiment, et c’est pourquoi Jung dit encore à leur propos : « L’animal et la plante sont pour moi les symboles mêmes de l’être pieux. Nous avons tout lieu de nous inspirer de leur exemple ; ils vivent la totalité de leur être comme l’enfant vit la sienne 26. »

Notons enfin une intéressante observation de M.-L. von Franz : « Les femmes ont souvent une relation positive très profonde avec la nature ; le contact avec des animaux peut aussi leur être très bénéfique. Un animal familier peut avoir [pour une femme accablée par ses difficultés] plus de prix que n’importe quoi d’autre, parce que sa simplicité et son attachement fidèle sont doux aux blessures qu’elle
porte en elle. L’animal a en lui cette totalité innocente qui leur manque. La relation avec un être humain est difficile et exige des efforts de différenciations, mais la relation avec un animal est simple et, si l’on y met du sentiment, elle peut aider à retrouver en soi-même la tendresse perdue27. »

Nous conclurons avec l’écrivain anglais Walt Whitman : « Je pense que je pourrais changer d’existence et vivre avec les animaux. Ils sont si placides et réservés. Je passe quelquefois la moitié des jours à les contempler. Ils ne se mettent pas en sueur et ne gémissent pas sur leur situation. Ils ne restent pas éveillés à l’ombre à déplorer leurs péchés. Ils ne me donnent pas la nausée en discutant de leurs devoirs envers Dieu. Nul d’entre eux n’est mécontent, nul n’est en proie à la manie de posséder28. »

 




• Dans les rêves

En toute généralité, l’animal des songes est l’expression de la composante physique de la condition humaine avec ses pulsions instinctives.


Bien entendu, chaque animal « représente un comportement instinctif, une pulsion, et les différents animaux caractérisent différents styles de comportements instinctifs. De toute évidence, le renard, par exemple, représenterait davantage la subtilité et la ruse instinctive tandis que le taureau serait l’impulsivité plus brutale qui agit par la force. Chaque animal, si on l’amplifie à l’aide de son contexte biologique, zoologique et mythologique, représente une structure humaine de comportement, l’accent étant mis sur la zone instinctive, infrarouge, de la psyché humaine.


Si une pulsion spirituelle apparaît dans la zone instinctuelle (infrarouge) à laquelle elle n’appartient pas, c’est qu’elle a été “maudite” et obligée de réapparaître sous une forme animale, instinctive. Autrement dit, cette aspiration spirituelle non acceptée par le moi-conscient a été rejetée et, se trouvant refoulée, elle est retombée dans l’inconscient où elle a régressé et d’où elle resurgit sous une forme instinctive. Dans ce cas, le symbole animal ne représente pas seulement un instinct, mais aussi une impulsion spirituelle ou archétypique
qui veut être vécue et concrétisée à un niveau humain29 ».

Mais, suivant l’attitude que nous prenons à l’égard de notre propre animalité instinctive inconsciente, le symbolisme des animaux prend un aspect dangereux, amical ou secourable.

 




L’animal apparaît comme inquiétant, menaçant ou attaque le rêveur

L’animal d’un tel songe indique « qu’un contenu psychique qui n’est pas reconnu régresse au niveau instinctif30 ».

Il peut être aussi l’image de tout ce que nous n’avons pas encore pu transcender en nous et que nous nous imaginons avoir dompté, autrement dit, un aspect de l’Ombre : égoïsme, concupiscence, insensibilité dans la cruauté, férocité dans la vengeance, brutalité des emportements, avidité de puissance et de jouissance, possessivité exclusive, complaisance de soi, etc.

Les rêves d’animaux menaçants, si angoissants soient-ils, attirent notre attention sur notre composante instinctive, parfois marquée par l’éducation, et cherchent à assurer une sorte de coopération avec l’instinct. (Voir « Attaquer et être attaqué », t. 1, Le Corps humain, ainsi que le symbolisme de chaque animal.)

 




L’animal est neutre ou amical dans son comportement avec le rêveur

Le rêveur commence à entrer en contact avec ses bases psychiques non encore structurées et à mieux collaborer avec les formes naturelles du psychisme inconscient, que nous estimions celles-ci recevables ou irrecevables.

 




L’animal apparaît comme secourable ou sauveur

Ce motif apparaît aussi bien dans les songes que dans les mythes et les contes folkloriques. Dans ce cas, l’animal « représente le Soi, c’est-à-dire la totalité originelle, symbolisant notre nature instinctive et ses relations avec le milieu31… ».




ANTRE

Voir « Caverne ».





ARAIGNÉE

L’araignée impressionne par deux caractéristiques essentielles. Tapie dans un coin, elle guette la proie qui tombera dans les fils presque invisibles de sa toile. Mais cette toile, tissée de sa propre substance, apparaît comme le centre d’un merveilleux mandala dont les fils semblent former des rayons associés à des cercles concentriques.

Chez les Grecs, l’araignée était consacrée à Athéna. Un jour une jeune Lydienne nommée Arachnée, et qui excellait dans l’art de la broderie, osa se mesurer à Athéna. Pour la punir de sa témérité, celle-ci rompit son métier, ses fuseaux et la métamorphosa en araignée, la condamnant à poursuivre éternellement sa tâche de fileuse en tirant de son propre corps les fils nécessaires à tisser ses toiles32.

Pour les Hindous. l’araignée possède un symbolisme cosmogonique car elle leur apparaît comme tissant la trame de la vie.

Dans la Bible, par contre, l’araignée n’est citée que deux fois et d’une manière extrêmement négative33.

 




• Dans les rêves

Les images d’araignées se rapportent à des couches très profondes de l’inconscient, c’est-à-dire à celles qui sont le plus étrangères à notre entendement car, dit Jung : « L’araignée, comme tous les animaux à sang froid ou comme tous ceux qui ne possèdent pas de système nerveux cérébro-spinal, a pour fonction, dans les symboles oniriques, de représenter un monde psychique qui nous est étranger au suprême degré ; elle exprime, la plupart du temps, des contenus qui, quoique actifs. sont encore et pour longtemps incapables de devenir conscients et qui donc, en quelque sorte, n’entrent pas dans la sphère du système nerveux cérébro-spinal, mais demeurent dans le domaine, plus profondément enfoui, du sympathique et du parasympathique34. »

Ces arrière-plans dits « psychoïdes35 » sont loin encore de pouvoir être soumis à la volonté de la conscience et, en tout état de cause, sont
associés — inconsciemment — à la démence (lat. mens : « esprit ») qui dérègle l’esprit. De là, les expressions telles qu’« avoir une araignée dans le plafond » ou « être piqué de la tarentule ». D’où aussi les phobies des araignées, même des espèces les plus innocentes.

Toute araignée apparaissant dans les songes est ressentie, à tort ou à raison, comme susceptible de tendre un piège.

 




Une araignée monstrueuse menace le rêveur

Une telle araignée est une image de la Mère Terrible, c’est-à-dire de l’aspect accapareur, étouffant, de l’inconscient-mère. Celui-ci est redouté, car il peut paralyser l’adaptation à la vie si le moi ne renonce à la tentation de demeurer dans la bienheureuse inconscience maternelle. Ce motif est merveilleusement représenté par L’Araignée souriante d’Odilon Redon (Louvre, Cabinet des dessins). Le monstre (à dix pattes au lieu de huit !) sourit comme pour souligner la perfidie de la tentation36.

Le rêveur est invité par ce thème à se libérer davantage encore d’un tel conflit afin de devenir « adulte », d’éviter, peut-être, la folie (lat. follis : « sac, ballon d’air ») ou la simple divagation (lat. divagari: « errer çà et là »). À déterminer.

 




Le rêveur rencontre une ou plusieurs araignées, mais celles-ci, tout en étant répugnantes, ne paraissent pas trop menaçantes

Cette image indique qu’un ou plusieurs problèmes risquent d’« engluer » la personnalité du rêveur : étouffement, castration, par les parents ou le conjoint, idées fixes erronées, situation matérielle contraignante, ou toute situation matérielle ou psychique qui entravent l’évolution. Il convient de ne pas tomber dans un ou plusieurs « pièges » que peuvent tisser les araignées. Le « piège » est souvent d’être tombé dans l’illusion de s’imaginer ne pas avoir de problème à tel ou tel propos. À déterminer.

En somme, ces araignées indiquent que « la conscience est encore dominée par la peur des processus de l’inconscient37 », comme si ceux-ci devaient conduire à la folie.


Le rêveur aperçoit une araignée qui tisse sa toile dans un coin peu accessible ou difficile à distinguer de l’espace onirique

Un danger menace la vie matérielle ou psychique du rêveur ; cette menace est encore peu perceptible, mais risque de contrarier le développement. À déterminer.

 




Le rêveur se trouve dans une pièce encombrée de vieilles toiles d’araignée

Tout un fatras d’éléments psychiques périmés mais non encore totalement abolis demande, même s’il n’est plus menaçant, à être nettoyé définitivement. (Voir « Nettoyer », t. 1, Le Corps humain.)

 




Le rêveur est fasciné par une merveilleuse toile au centre de laquelle se tient une très belle araignée scintillante comme une gemme

Un tel songe, assez rare, peut présenter deux significations :

(-) Ce mandala, dont le centre est figuré par l’araignée, est une image du Soi. Mais l’idée de « piège » n’est pas absente et le rêveur en est averti « afin de ne point permettre une inflation qui mènerait tout droit dans le ventre de l’araignée38 ». Autrement dit, le moi ne doit pas tomber dans le « piège » de s’identifier au Soi. Ce sera le cas des illuminés, des inspirés, des fondateurs de sectes dites infaillibles. À la limite, il y a risque de comportement paranoïaque.

(+) Très rarement, car cet aspect ne semble pas appartenir à notre civilisation, il semble que l’araignée, au centre de sa toile, soit assimilée aux « Grandes Déesses tisserandes » qui tissent le monde, telles qu’elles apparaissent chez les Grecs (Rhéa), les Mayas (Ixazalnoh), les Chinois (Tche-niu), les Hindous (Maya), etc.

L’araignée apparaît alors comme une centralisation intelligente des énergies psychiques permettant de créer à partir de sa propre substance.




ARBRE

L’arbre est l’image de l’existence dans sa totalité, dans sa plénitude et dans son perpétuel renouvellement. Masculin par son tronc,
féminin en tant que générateur de fruits, il est bisexué. Et s’il s’élance vers le ciel, il reste solidement ancré dans le sol. Comme le dit Jung : « Nul arbre noble et de haute futaie n’a jamais renoncé à ses racines obscures, car il pousse non seulement vers le haut mais aussi vers le bas. »

Il ne saurait être question d’épuiser la richesse de l’arbre en quelques pages. Tout au plus pouvons-nous souligner certains aspects essentiels, récurrents à travers diverses traditions, de son symbolisme.

 




L’arbre lunaire

L’arbre lunaire sacré apparaît souvent dans l’art religieux, mais surtout « dans les peintures assyriennes où il est couvert de fruits. Deux animaux, un lion ailé et une licorne, l’un s’éloignant, l’autre se rapprochant, l’entourent et représentent certainement, avec lui, les trois aspects de la lune39 ». Un tel arbre est maternel, étant associé à la fécondité de la lune et de la vie.

 




L’arbre, image de la durée illimitée

L’arbre vénérable par son grand âge donne une impression de majesté, de puissance, de plénitude, de sérénité et d’immortalité. À travers la répétition infinie des rythmes saisonniers, il semble défier le temps. La fidélité éternelle et la douleur profonde sont symbolisées par le mythe de Philémon (changé en chêne) et Baucis (changée en tilleul) ou des Héliades (changées en peuplier). Aussi, lors d’un changement capital du cours de l’Histoire, plante-t-on des arbres : « arbres de la Liberté » en 1789, « Arbres de la Fraternité » en 1848, « Arbres de la Libération » en 1944.

 




L’arbre macrocosmique, image du cosmos sacralisé

L’arbre géant est une image du macrocosme. Sa régénération périodique manifeste la puissance sacrée et éternelle de la vie. L’arbre est le vivant cosmos40. Pensons au frêne scandinave Yggdrasil, à l’Ashvattha védique, à l’Hoama des Perses, aux « Arbres de Vie » de la Bible, à l’acacia franc-maçon, à l’aspect du Sephiroth cabalistique, etc.


L’arbre microcosmique, image de la personnalité totale

En tant qu’expression du Tout. l’arbre est également l’expression du microcosme. Son port rappelle l’homme ; de plus, il respire, il transpire et sa sève est assimilée au sang. Aussi évoque-t-il l’être humain et son processus vital général : vie, mort, renaissance. Souvent, « pour le primitif un arbre contient son âme et sa voix en dépôt et il a l’impression que leurs sorts sont liés41 ».

 




L’arbre, image du centre du monde

Solidement enraciné dans la terre et s’élevant vers le ciel, l’arbre évoque l’Axe du Monde. À ses pieds rampent les reptiles, des animaux habitent son tronc et ses branches, et les oiseaux vivent dans son feuillage42. Cet arbre ou Axe du Monde est plus particulièrement un bouleau ou un mélèze en Sibérie, un tilleul en Germanie, un chêne en Gaule, un frêne en Scandinavie, un banyan en Inde, un olivier en Islam.

 




L’arbre, demeure de la divinité

Ce motif se retrouve dans la plupart des traditions.

 




L’arbre, image du père archétypique

Un vieil arbre, souvent un chêne, vénérable par son grand âge et l’impression de puissance inébranlable qu’il donne, peut être une évocation du père archétypique, du Vieux Sage, qu’une longue vie a mené à la sagesse. C’est là que souvent, dans les contes folkloriques, demeure, au fond de la forêt, le hibou, vieux philosophe que l’on va consulter lorsqu’on est embarrassé. Voir « Hibou ».

 




L’arbre, image du phallus

Chez les Grecs, le figuier était phallique. Adam et Ève, chassés de l’Éden, se font un pagne avec des feuilles de figuier (et non de vigne43 ! …). D’autres arbres, le pin, le peuplier d’Italie, etc., revêtent
une forme phallique. Adam a souvent été représenté agrémenté d’un arbre à la place du pénis44. Il en fut parfois de même de Booz, grand-père de Jessé. Mais c’est surtout ce dernier qui, au Moyen Âge, inspira les images bien connues d’« Arbre de Jessé » et sur lequel un arbre, portant la généalogie du Christ, tient lieu et place de sexe.

Enfin, un if phallique planté près des mas provençaux en assure la fécondité.

 




L’arbre. image maternelle

Si l’arbre est masculin par la forme de son tronc, il est aussi « lieu de transformation et de renouvellement45 » ; en tant que tel, par sa capacité de réengendrer la vie, de porter des fleurs et des fruits, il apparaît comme maternel. Notons que le mythe Cybèle-Attis souligne l’importance de l’arbre comme symbole de l’inconscient-mère du conscient.

 




L’arbre, image de la croissance, de la transcendance et du processus d’individuation

En alchimie, l’arbre représente, en général, la croissance et la transformation de la substance mystérieuse en or philosophaI. Souvent, l’arbre est garni des symboles de l’opus46.

Réfléchissant sur le développement du sapin à partir de la graine jusqu’à l’arbre achevé et unique, M.-L. von Franz écrit : « Notre attitude doit être celle de ce sapin ; il ne s’irrite pas que sa croissance se heurte à une pierre, il ne spécule pas sur les moyens de surmonter l’obstacle, mais tâtonne pour voir s’il vaut mieux pousser vers la droite ou vers la gauche, dans le sens de la pente ou dans le sens contraire. Comme l’arbre, nous devrions obéir à cette impulsion presque imperceptible, et pourtant impérieuse, qui émane de l’élan vers la réalisation, incomparable et créatrice, de soi-même 47. »

La mythologie présente de nombreuses naissances sacrées à partir de l’arbre : Mithra, Adonis, etc.


L’arbre, gardien du trésor

Ce thème se retrouve, par exemple, dans le mythe des Pommes d’or du Jardin des Hespérides, celui de la Toison d’or pendue à un hêtre, celui de la cueillette du gui sur un chêne (le gui sur le chêne est rarissime), ou dans les contes folkloriques, dans lesquels un trésor est enfoui au pied d’un arbre ou caché dans ses branches.

Le « trésor difficilement accessible » de ces motifs symbolise le Soi inclus dans l’inconscient et que le moi ne peut atteindre sans effort.

 




L’arbre renversé

L’arbre renversé48 plonge ses racines dans les hautes sphères célestes, tandis que ses branches s’enfoncent dans le sol.

Dans la Bhagavad-Gîta, « l’Ashvattha », le figuier sacré, l’arbre indestructible, est décrit comme ayant ses racines au-dessus et ses branches au-dessous49. On trouve la même image à Babylone, dans le folklore irlandais et finlandais, le Zohar, la tradition islamique, etc., et certaines peuplades primitives renversent un arbre après avoir effectué des sacrifices rituels.

L’arbre cosmique se nourrit ainsi de valeurs spirituelles en prenant racine dans le ciel. Les valeurs courantes sont renversées.

 




Le port de l’arbre

« Le port de l’arbre — la Thallophoria —jouait un grand rôle [dans l’Antiquité], ainsi qu’il ressort d’une note de Strabon X, dans le culte de Dionysos et de Cérès (Déméter)50 », note Jung qui ajoute : « La Croix [arbre de l’inconscient encore inanimé] ou le lourd fardeau que porte toujours le héros, c’est lui-même ou plus exactement, son Soi, sa totalité, dieu autant qu’animal, non seulement homme empirique, mais plénitude de son être qui prend racine dans la nature animale et, dépassant ce qui est seulement humain, s’élève jusqu’à la divinité. Sa totalité indique une immense opposition qui apparaît unie en elle-même, comme la croix qui en est le symbole le plus parfait 51. »


Pendaison à l’arbre comme à la croix

Ce motif se retrouve dans les mythes de Marsyas, d’Odin, dans les cérémonies rituelles aztèques et, bien entendu, dans la crucifixion du Christ. Il est l’expression de la réunion du fils-conscient à la mère-inconscient dans les souffrances du sacrifice de l’hégémonie de l’ego et de l’instinct52.

 




L’arbre de vie au milieu d’un jardin ou d’une ville

Une telle image est l’expression de l’état de plénitude et de complétude de la totalité psychique unifiée ou Soi, ressentie comme un paradis.Dans le thème de l’Éden, il s’agit de la paradisiaque unité de l’inconscience instinctive53. Dans le thème de la Jérusalem messianique 54, il s’agit de la paradisiaque unité de toute la lumière de la conscience.

 




Ensevelissement dans un arbre creux

Chez certains primitifs, l’aspirant à l’initiation doit traverser un arbre fendu en deux ou pénétrer dans un arbre creux (à rapprocher du mythe d’Osiris). Ce rite équivaut à pénétrer au sein de la mère-inconscient afin de renaître à partir de la prima materia. Voir « Bois-Matériau ».

 




L’arbre cassé ou abattu

L’arbre abattu jouait un grand rôle dans le culte des divinités lunaires. Il représentait la mort rituelle ou passion du dieu : arbres abattus en l’honneur d’Osiris ou d’Attis, thème que l’on retrouve également en Perse, en Arabie, en Turquie, en Inde, etc., ou encore dans le songe de Nabuchodonosor 55. Il y a émasculation par sacrifice à la mère-inconscient : le fils phallique (l’arbre) s’immole à la mère (l’arbre également). Ce geste sacrificiel fait cesser l’opposition conscient-inconscient mais il est ressenti comme d’autant plus douloureux qu’il est « vécu » comme contraire à la vie instinctive.


L’arbre et la mort

L’arbre n’est pas seulement l’« arbre de vie », il peut être l’« arbre de mort ». Voici ce que dit, à ce propos, M.-L. von Franz : « L’arbre n’est pas uniquement la mère de la vie, il est aussi celle de la mort, car les cercueils sont faits du bois des arbres et il existe des funérailles dans les arbres. On ensevelit des chamans des tribus polaires et les membres de certaines tribus du Canada dans un tronc d’arbre. Il est également probable que les ziggourats babyloniennes, ainsi que les colonnes sur lesquelles les Persans déposaient leurs morts, étaient un substitut de l’arbre56. »

Notons enfin que, même s’il y eut certainement des utilisations de l’arbre comme porte-lumière avant l’ère chrétienne, la tradition des arbres de Noël est relativement récente. Les premiers arbres de Noël apparurent sur la rive gauche du Rhin vers 1521, ne portant pas encore de lumières. L’arbre de Noël est généralement un sapin en raison de ses feuilles persistantes qui soulignent la pérennité de la vie au cœur de l’hiver, c’est-à-dire de la mort.

Jung écrit à ce propos : « L’arbre de Noël est l’arbre lumineux de la naissance du Christ-Soleil au solstice de l’hiver, au moment d’une nouvelle croissance solaire (éclairement de la conscience). La clarté naît sur “l’arbre de vie” éternellement vert. Il y a nativité spirituelle. Le péché d’Adam par l’arbre de l’Éden meurt en l’arbre de mort de la croix du Christ […]. Le sacrifice de la nature purement animale permet l’arbre de renaissance de Noël57. »

 




• Dans les rêves

On s’inspirera, pour l’interprétation, des notions et des amplifications majeures citées ci-dessus. Cependant, il faut souligner quelques images oniriques particulières.

 




Se trouver assis dans un arbre

Cette image peut avoir dans les songes deux significations diamétralement opposées (à déterminer).

(-) Le rêveur cherche à se protéger contre les réalités et les assauts
de la vie en se réfugiant dans une pseudo-spiritualité qui n’est qu’une fuite. Il convient qu’il remette « les pieds sur terre ». Voir « Montagne ».

(+) Être ainsi installé dans l’arbre signifie pénétrer au sein de l’inconscient-mère pour l’assimiler, se retirer en soi-même afin de renaître 58.

 




Grimper dans un arbre

Cette image possède un symbolisme identique à celui indiqué ci-dessus: « Se trouver assis dans un arbre. »

Chez les chamans, l’ascension rituelle d’un arbre fait partie du cérémonial initiatique. Grimper et redescendre de l’arbre constitue un processus de renaissance.

 




Récolter sur l’arbre un élément précieux

Ce thème, rare dans les songes, semble indiquer la possibilité enrichissante, et même régénérante, de la confrontation à l’inconscient-mère.

 




Pénétrer dans un arbre creux

Cette image onirique équivaut à pénétrer dans l’inconscient-mère afin de renaître.

 




Couper la branche d’un arbre ou cueillir à l’arbre

Recueillir le fruit, d’une façon générale, c’est s’enrichir d’une lente maturation (à déterminer). Mais prendre à l’arbre peut être ressenti comme une transgression. C’est alors le retour incestueux à la mère, la « violation du tabou de l’inceste maternel59 ». On peut accéder, par ce geste de maturité, à de nouvelles potentialités créatrices.

(Voir « Inceste », t. 1, Le Corps humain.)

 




Abattre un ou plusieurs arbres dans une forêt

La forêt est un des principaux symboles de l’inconscient. Y abattre un ou plusieurs arbres peut correspondre au travail d’élargissement du champ de conscience. Voir « Clairière ».





ARC-EN-CIEL

Dans la Bible, lorsque Noé sort de l’arche, Yahvé met un arc-en-ciel dans les nues en signe d’alliance entre Lui et les hommes (image d’une renaissance spirituelle)60. En outre, à plusieurs reprises, l’arc-en-ciel est cité comme expression de la gloire de Dieu61.

Pour les Gréco-Romains, la même idée d’« alliance » entre le ciel et la terre se retrouve dans l’« écharpe d’Iris », messagère des dieux et effectuant la liaison entre ceux-ci et les hommes. Iris était plus spécialement messagère d’Héra tandis que Mercure l’était plus spécialement de Zeus. Iris, outre son écharpe, possédait des ailes de toutes les couleurs et les poètes voyaient dans l’arc-en-ciel la trace de ses pieds laissée au cours de ses rapides passages. D’où la qualification d’« irisé » : « qui a les couleurs de l’arc-en-ciel. »

Dans la mythologie scandinave, les dieux construisent le pont de Bilfrost (l’arc-en-ciel) qui relie le ciel et la terre. Bilfrost veut dire « chemin frémissant ». Avec plus d’art qu’aucun ouvrage, il est construit de trois couleurs. Les dieux siègent tous les jours sur les bords de la rivière Urd qui distribue aux humains les eaux d’Odin, le dieu Père. Pour s’y rendre, ils empruntent le chemin aérien de l’arc-en-ciel. Cependant, ce pont est constamment menacé d’être brisé par les fils de Muspel, le feu destructeur (à chaque instant, le déchaînement des passions peut tout détruire62).

Pline raconte que les druides tenaient caché dans leur retraite un œuf mystérieux63. Ce mythe est probablement à l’origine d’une vieille légende de Sologne qui voulait que, chaque année, tous les serpents du pays se réunissent pour produire un énorme diamant réfléchissant les vives couleurs de l’arc-en-ciel.

Pour les Indiens d’Amérique du Nord, le « Grand Esprit » ou « Grand Manitou » a pour sœur la lune et pour femme l’arc-en-ciel, qui symbolise l’arche d’alliance avec la terre.

En somme, nous pouvons constater que l’arc-en-ciel impressionne pour les caractéristiques suivantes :



— Il se situe en plein ciel et descend jusqu’à terre.

— Sa forme en arc, c’est-à-dire en demi-cercle, semble un pont établi entre le ciel et la terre.

— Il est riche de toutes les couleurs.

— Il apparaît généralement après l’orage, annonçant que le danger est passé et que la vivante activité de la nature va reprendre : « Le calme après l’orage. »

 




• Dans les rêves

L’arc-en-ciel n’apparaît que rarement dans les songes. Il semble évoquer la fin d’une sombre période et annoncer le réveil d’activités physiques, psychiques ou spirituelles plus fécondes.




ARGENT-MÉTAL

L’argent est un métal relativement bien ductile et malléable. Il est traditionnellement associé à la lune, à l’eau et au principe féminin passif, par opposition à l’or, associé au soleil, au ciel et au principe masculin actif. On considère sa couleur comme blanche alors que l’on considère comme jaune celle de l’or. Voir « Or ».

C’est pourquoi M.-L. von Franz a pu écrire : « L’argent est considéré comme féminin variable et corruptible : on sait qu’il noircit facilement par oxydation, contrairement à l’or, ce qui, outre sa couleur, explique que le premier représente l’élément changeant comme la lune, qui s’assombrit et doit redevenir brillante ou qui, d’après d’autres traditions, est périodiquement dérobée par les démons… » Voir « Lune ».

L’argent, dans le symbolisme alchimique, est l’épouse de l’or64. Quant au vif-argent, ancien nom du mercure, il était utilisé en alchimie sous le nom de Mercurius comme « substance transformante » en raison de sa malléabilité et de son adaptabilité qui lui permettent les transmutations de la matière vile en matière précieuse65.

 




• Dans les rêves

L’argent des songes n’évoque généralement pas le symbolisme tel qu’il se présente dans les mythologies et l’alchimie.

Il n’apparaît pratiquement que comme symbole de la monnaie,
indispensable moyen d’échange mais aussi symbole d’une masse d’énergie enrichissante (le pouvoir de l’argent) qui peut faire défaut au rêveur.

Parfois, il se présente sous la forme d’une précieuse argenterie dont la signification est à déterminer avec les associations du rêveur.




ASIE

Tous les grands instructeurs de l’humanité et les fondateurs de religion viennent d’Asie : le Christ, Bouddha, Mahomet, Confucius, Lao-Tseu… Tous les grands textes sacrés ont été conçus en Asie : la Bible, le Coran, la Bhagavad-Gîtâ, les Védas, les Upanishads, le Tao Te King, etc.

Le Tibet est un haut lieu de spiritualité, et nul ne peut contester la profondeur de la sagesse chinoise qui a élaboré le prodigieux Yi-King il y a quelque trois ou quatre mille ans.

 




• Dans les rêves

L’Asie, dans les songes, sauf associations personnelles d’idées, appartient au domaine spirituel.




ASTRE

Voir « Étoile ».




AUBE ET AURORE

L’aube (lat. albus : « blanc ») est la première lueur du soleil qui commence à blanchir à l’horizon oriental. Par extension, l’aube est le moment où apparaît cette lueur et, au figuré, elle désigne le commencement, le début : « l’aube de la vie ».

L’aurore est une lueur brillante et rosée qui suit l’aube et précède le lever du soleil. Elle désigne le plus souvent le moment où le soleil va se lever. Ici encore, au figuré, il y a idée de commencement, d’origine.

Après le sentiment de mort apparente suscitée par les affres de la nuit, l’aube, puis l’aurore, annoncent l’éclat de la lumière solaire qui va réveiller la nature tout entière, depuis le chant des oiseaux et les cris des animaux jusqu’aux activités humaines les plus diverses.

Après son union avec le prince charmant, la Belle au bois dormant fut prénommée Aurore.


• Dans les rêves

Les allusions à l’aube et à l’aurore sont rares dans les songes et évoquent, généralement, la lumière de la conscience qui commence à poindre des ténèbres de l’inconscience.




AUTOMNE

• Dans les rêves

L’automne, dans les songes, est souvent le symbole de la maturité ou du déclin de l’existence : « L’automne de la vie. » Mais il peut également faire allusion au sentiment d’accomplissement accompagnant nos prises de conscience, c’est-à-dire à ce que nous commençons à récolter.








B


BAIE MARITIME

• Dans les rêves

Une baie, dans un songe, est l’image d’une ouverture « béante » permettant l’accès à l’inconscient collectif : la mer (voir ce mot). À l’encontre des résistances qui prévalaient jusqu’ici, désormais « la voie est libre ».
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